DIALOGUE 

ENTRE 

F/2.C 

UN  JUGE-DE  PAIX  lut 

F.  T 

UN  GREFFIER  DE  VILLAGE. 

Sur  le  procès  du  Roi. 
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Le  Greffier. 

Ou’ avez-vous,  Moniteur  le  Juge  de 
paix?  vous  paroiffez/ bien  afflige. 

Le  Juge. 

Eh , qui  ne  l’eft  point  dans  ce  moment-ci , 
mon  cher  Greffier  ! il  faudrait  n’avoir  point 
d’âpre. 

Le  Greffier. 
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Pourquoi  donc  ? voilà  nos  ennemis  repoufïes 
b en  loin  ; voilà  les  émigrés  aux  abois , le  ci- 
devant  Roi  qu’on  va  juger , la  République 
qu’on  va  bien  établir  : tout  cela  ne  nous  an- 
nonce pas  un  avenir  fâcheux. 
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Le  Juge; 

Tu  te  trompes  bien , mon  ami  ; il  ne  peut 
arriver  que  des  malheurs  dans  un  Etat  où  la 
morale  efl  corrompue , la  religion  abandonnée , 
le  criftie  impuni,  & l’anarchie  à fon  comble  ; 
nous  ne  pouvons  attendre  du  Ciel  que  les 
fléaux  de  fa  juffice,  Mais  ce  qu’il  y a de  plus 
affreux , $c  ce  qui  me  pénétre  de  douleur,  c’eft 
le  régicide  que  la  Nation  court  au  moins  le 
fifque  de  commettre,  parla  voie  de  fes  Re- 
préfentans. 

Le  Greffier. 

Ah , Moniteur  ! que  me  dites-vous-là  ? mais 
1 intention  de  la  nation  n’eft  sûrement  pas 
qu’on  faffe  périr  Louis  XVÏ  ; & fi  elle  a défiré 
qu  on  le  jugeât , c’etoit  pour  faire  prononcer 
la  déchéance  : au  relie , fi  la  convention  dé- 
cidoit  qu’il  meritoit  la  mort,  ce  ne  feroit  point 
là  un  régicide. 

Le  Juge. 

Jacques,  je  crois  bien  qu’une  partie  des 
membres  de  la  convention  ne  veut  pas  la  mort 
de  Louis  XVI;  mais  il  efl  vifible  qu’une autre 
partie  en  a le  criminel  défin  Sa  déchéance  étant 
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comme  prononcée  par  l’abolition  de  la  royauté,' 
il  feroit  inutile  de  preffer  fon  jugement  avec 
fureur;  fi  en  ne  vouloit  pas  fa  mort , on  ne 
l’auroit  pas  demandée  à la  tribune  ; on  ne  cher- 
dieroit  pas  à influencer  le  jugement  de  la 
convention , enappellant  defpote,  tyran,  fcé- 
lérat , le  plus  doux  , le  moins  volontaire  des 
hommes  ; fi  on  ne  vôuloit  pas  fa  mort , on 
n’auroit  pas  fait  la  conjuration  qui  s’eft  exé- 
cutée contre  lui  le  io  août,  & qui  de  voit 
avoir  lieu  le  19  juillet,  ainfi  qu’un  des  con- 
jurés a ofé  le  déclarer  à la  tribune  ; on  ne  dt- 
roit  pas  que  du  fond  de  fa  prifon  il  trouble, 
il  émeut,  il  veut  renverfer  la  liberté,  tandis 
qu’il  a contribué  à l’établir  dans  l’Amérique, 
& qu’il  a voit  affemblé  les  Etats  dans  cette  in- 
tention. 

Le  Greffier. 

Vous  m’ouvrez  les  yeux  , Monlieur  le  juge 
de  paix;  cependant  je  ne  vois  pas  encore  bien 
comment  il  fe  commettroit  un  régicide  , fi  le 
ci-devant  Roi  étoit  condamné  à mort. 

Le  Juge. 

Pour  mieux  te  faire  entendre  ceci , je  vais 
me  fervir  d’une  comparaifor.  Supposons  qu’un 


Oui  , Monfieur. 

Le  Juge. 

Eh  bien , voilà  où  nous  en  fournies  vis-à- 
vis  de  Louis  XVI  ! une  grande  querelle  s’efi 
élevée  entre  lui  & la  Nation  ; & cependant 
elle  veut  être  fon  juge  par  le  miniftere  de  les 
Repréfentans.  Ceux-ci  même  font  fes  accufa- 
teurs;  car  l’interrogatoire  qu’ils  lui  ont  fait 
fobir , eft  le  réfultat  du  projet  d’accufation 
qu’ils  avoient  arrêté  en  pleine  féance.  Bien 
plus, & ce  qui  fait  horreur,  c’eft que  plufieurs 
d’entre  eux  opt  demandé  fa  mort , fans  qu’il 
ait  été  entendu  ;<&  le  plus  grand  nombre  a ap- 
prouvé les  adreffes , oh  l’on  faifoit  la  même 
demande;  & malgré  cela,  ils  veulent  être  fes 
juges.  Or,  fi  de  tels  juges  ‘le  condamnoient  à 
mort , ne  feroit  on  pas  fondé  à dire  qu’ils  oi.t 
ffiyi  leur  paffion , & qu’ils  l’ont  homicide  fous 


(«) 

de  mes  enfans  t’ait  fait  quelque  chofe , que  tü 
te  fois  vengé,  & que  l’on  t’amene  devant  moi 
, comme  chargé  de  la  police  correaionneîle , 
tu  dirois  auffi-tôt  que  moi  & mon  enfant  ne 
faifant  qu’un  , je  ne  puis  etre  ton  juge , nul  ne 
devant  fe  faire  juftice  à foi-meme. 

Le  Greffier. 


Hélas  ! je  crains  bien  le  contraire  ; car  fi  nous 
pouvions  l’empêcher,  & que  nous  ne  l’ayons 
pas  fait , Dieu  pourra  nous  dire  qu’il  y a de 
notre  faute. 

Le  Greffier. 

- Vous  me  faites  frémir , Monfieur  ! un  tel 
crime  me  fait  horreur;  & je  ne  voudrois  pas 
pour  un  empire  y tremper  en  rien  : comment 
faire  pour  l’éviter  ? 

Le  Juge. 

Sil’onavoitplusde  temps,  la  Nation  pourront 
convoquer  fes  Affemblées  primaires;  mais  au 
moins  on  pourroit  de  tous  les  coins  de  la  Ré- 
publique écrire  à la  convention  qu’on  n’en- 
tend point  tremper  fes  mains  dans  le  fang  de 
Louis  XVI , ni  même  le  juger  ; qu’on  veut 
feulement  un  décret  qui  porte  qu’on  ira  au 
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une  formejde  jugement?  Voilà  donc  leregicide 
dont  je  te  parlois. 

Le  Greffier. 

Je  le  comprends  ; mais  ce  ne  feroit  pas  -la 
Narînn  aui  le  commettroit. 
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Tempie  lui  déclarer  que  le  Gouvernement  ré- 
publicain ayant  paru  plus  avantageux  à la  Na- 
tion , elle  a aboli  la  royauté  ; & qu’ainfi  il  peut 
fe  retirer  où  bon  lui  femblera  avec  fa  famille, 
& qu’on  lui  affure  une  telle  penfion  pour  lui 
& pour  fes  enfans,  & defcendans  en  ligne  di- 
refte.  , 

Le  Greffier. 

Je  donneroîs  une  pinte  de  mon  fang  pour 
que  cela  fe  fît  ainfi. 
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